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DISCOURS 

Que  prononça  GRANET  , accompagne 
de  Moyse  Bayle  , P.  Baille  & 

LAURENS  , Députés  à la  Convention 
Nationale  , au  Club  du  Batadlon 
Marfeillais  , à Paris. 

^Marseillais,  freres  , amis 

CONCITOYENS , 

Nous  venons  aujourd’hui  vous  donner  une 
nouvelle  preuve,  qu’on  peut,  fans  cefTer d’être 
Patriote  , être  pourtant  d’un  avis  différent. 

Pour  la  motion  de  Manuel , fur  l’ufage  des 
Tribunes  ; pour  un  objet  afiez  minime  vous 
nous  invitâtes  ? nous  expliquer  : nous  le 
fîmes  avec  beaucoup  de  plaifîr.  Il  s’agit  cette 
fois-ci  d’une  affaire  majeure  , & nous  nous 
faifons  un  mérite  de  devancer  l'invitation. 
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D'ailleurs  ? ceux  de  nos  collègues  qui  ne  pen- 
fent  pas  comme  nous  , vous  ont  déjà  parlé  ; 
il  eft  inftant  que  nous  nous  expliquions  à 
notre  tour. 

La  Députation  des  Bouches  du  Rhône  eft 
compofée  de  douze  membres , dont  fix  font 
de  Marfeille  ; & de,  ces  fix , deux  ont  une 
opinion  , & quatre  en  ont  une  contraire 

Pardonnez , mes  frères  , fi  je  vous  lis  ces 
quelques  lignes;  je  ne  fais  pas  improvifer  , 

le  défordre  de  ce  difcours  vous  prouvera 
encore  que  j’écris  difficilement. 

J’entre  en  matière.  De  quoi  s’agit-il  ? 

Un  homme  va  être  jugé  folemnellement  par 
la  Convention  nationale. 

Tous  le  trouvent  coupable  , & cependant 
trois  opinions  divifeat  l’Aflèmblée.' 

La  première  veut  le  bannir  ou  le  garder 
en  prifon. 

La  fécondé  veut  fa  mort....  Mais  avec 
l'appel  aux  ajjèmblées  primaires  de  la  Répu- 
blique , c’eft-à-dire  , à 66  mille  tribunaux. 

La  troifième  enfin  , & c’eft  la  nôtre  y veut 
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purement  5c  Amplement  la  mort  du  coupable . 

Il  s'agit  donc,  puifque  vous  comioifîez 
l’opinion  5c  les  motifs  de  nos  collègues  , de 
préfenter  les  nôtres  , pour  ne  laîfler  dans 
Teiprit  de  nos  frères  > de  nos  enfans  ( fi 
vous  me  permettez  le  mot)  aucune  fâcheufe 
impreffion. 

Il  efl:  bon  , avant  tout , de  vous  lire  le 
ferment  que  les  affembiées  primaires,  dont 
vous  étiez  membres , ont  ordonné  à l'Âffem- 
blee  électorale , de  nous  faire  prêter;  ferment 
qui  efl  notre  bréviaire  ; ferment  qu'on  ne 
foupçonnera  pas  que  j’aie  rédigé  pour  faire 
connaître  mon  patriotisme  , puifque  j’étois 
à Paris  quand  on  le  compofoit,  c’efr-à-dire, 
à plus  de  deux  cents  lieues  de  l’endroit  où  il 
a été  lu  pour  la  première  fois. 

( Ici  fai  lu  tout  au  long  le  ferment . ) 

Vous  voyez  en  conféquence , Frères  & 
Amis , que  vous  exigez  de  nous  ftriciement 
& fous  peine  de  mort , que  le  chef  du  pouvoir 
exécutif , fait  foiemnellement  jugé  & PUNI 
dans  U plus  court  délai  pcffièle.  Lu  - 
dans  le  plus  court  délai  poffible » 


Ceft-là  finalement  la  lettre  de  l’article  IV 
du  ferment.  Et  quand  même  il  n’y  auroit  pas 
ïe  danger  de  la  guerre  civile , notre  ferment  i 
qui  le  déclare  coupable  , nous  fait  la  loi  im- 

périeufe  de  le  juger  & de  le  punir & de  le 

punir  dans  le  plus  court  délai  pojjible  : n’ou- 
blions pas  le  mot  facramentel , qui  tranche 
la  difficulté. 

Nous  pourrions  terminer  ici  nos  explica- 
tions , & je  crois  lire  dans  vos  confciences 
que  vous  êtes  fatisfaits  de  notre  religieufç 
manière  d’obferver  notre  ferment. 

Mais  comme  nos  occupations  de  l’afTemblée 
de  nos  Comités  ? & du  Comité  de  Députation 
auxquelles  nous  fommes  rigoureufement  at- 
tachés , nous  privent  bien  fouvent  du  plaifir 
de  nous  voir  parmi  vous....  parmi  de  Mar- 
feillais  5 nous  allons  nous  permettre  quelques 
réflexions  , dont  notre  ferment  nous  dif- 
penferoit. 

Quelle  efi:  cette  idée  bizarement  atroce  , 
de  faire  revoir  un  procès  à foixantefix  mille 
Tribunaux  à la  fois  ? 
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Je  me  transporte  en  idée  à ma  chère  Mar- 
feille  , j’entre  dans  ma  fèâion  patriote  , elles 
font  heureufement  la  majorité. . . . Quel  bruit 
épouvantable  / . . . ou  allez-vous  ? A . . Pour- 
quoi ces  yeux  étincelans  Ces  mouve- 
mens  brufques  qui  renverfent  tout  ce  qu’ils 
rencontrent  ? Un  patriote  me  répond  : » Es 
la  fectien  dei  moujjus  que  voou  fauva  lou  Rei  9 
aquel  a(fa(Jïn.  . . . Te  nés  , regardas  moiin  flou 
unique  , li  manque  un  bras  , mi  po ou  plus 
fecouri  din  mei  viei  jours  , & es  lou  Rei  , lou 
T o Aoujl  qiéa  manda  de  Suifje  per  embrajjh 
aqueou  paouré  enfan  per  V ajjuffma  en  même 
tems  , & voulés  que  toumben  pas  fu  d*aquelei 
couquins  que  lou  fouftenoun . » 

Que  lui  répondrai-je  à cet  homme  ? 
Que  lui  repondriez-vous  ? Frères  & Amis  l 
Hé  bien  , fi  cela  eft  poffible  dans  Mar- 
feiile  , dans  une  des  villes  les  plus  patriotes 
de  la  Republique  , jugez  ce  que  cela  peut 
devenir  dans  celles  ( & il  y en  a dans  le 
Département)  où  les  patriotes  font  la  minorité- 
On  nous  dit  : mais  fi  le  Roi  ejl  puni  , 


/ 
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CO 

l’Angleterre  & fEfpagne  accroîtront  le  nom- 
bre de  nos  ennemis. ..  Je  vous  arrête  fur 
le  mot  ? lâches  6c  menteurs  Repréfentans  5 
vous  ne  le  renvoyez  donc  aux  àflemblées 
primaires  , que  parce  que  vous  avez  peur  , 
6c  que  vous  comptez  que  la  majorité  des 
Français  le  fativera  5 ou  bien  qu’elle  fe  char-, 
géra  de  fa  propre  refponfabilité. 

Eh  - ce  ainfi  que  vous  tenez  le  ferment 
de  maintenir  la  Liberté  6c  Y Égalité , ou  de. 
mourir  à votre  pofte  en  les  défendant  ? 

On  nous  dit  que  les  événements  peuvent* 
être  tels  \ que  ceux  même  qui  nous  ont  or- 
donné de  le  punir  , peuvent  à leur  tour  y 
nous  punir  ( pour  manque  de  prévoyance 
de  notre  part  ) de  leur  avoir  obéi. 

Quel  bîafphême  ! Marfeillais  , fi  vous 
étiez  capables  de  cette  lâche  perfidie , je  vous 
dirois  : frappez  , voilà  mon  cœur  , je  veux 
* '*  même  jufqu'à  .la  mort. 

ms  de  bonne  foi  : croyez-vous 
Hu6  xaijit  que  la  pierre  d’achopement  exiftera, 
l’on  puilfe  être  véritablement  tranquilles  ?... 
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On  nous  dit  encore  , que  quand  le  Roi 
n’exiftera  plus , un  nouveau  Maître  qui  eft 
derrière  le  rideau  , prendra  fa  place  ; & que 
parconféquent,il  ne  fautpas  fairepérirle  Roi. 

Quelle  abfurdicé  ! & quelle  idée  a-t-on 
de  notre  Républicanifme  , Marfeillais  ? Ne 
feriez-vous  venu  de  deux  cents  lieues  , pour 
remplacer  vos  frères  , qui  ont  renverfé  le 
Tyran  , & feriez  - vous  affez  lâches  pour  en 
voir  relever  un  nouveau , à qui  vous  obéiriez 
balîèment  ? 

Non  : Vous  le  jurez  avec  nous.  Péri  (Te 
Louis  Capet  ! & , après  lui , tous  ceux 
qui  tenteroient  de  nous  commander  comme 

lui  , fous  quelque  dénomination  que  ce  pui/îè 
être  ! 

N’eft-il  pas  vrai , Frères  & Amis  , qu'en 
partant  pour  Paris , vos  parens  , vos  amis  , 
vous  ont  dit  : allez  venger  vos  frères  morts  au 
Carouzel  ; allez  voir  tomber  la  tête  de  ce 
monjlre..  . Que  dis-je  ? Vous  - mêmes , vous 
avez  précipité  votre  marche , parce  que  vous 
craigniez  que  le  grand  jour  de  la  jujiice  du 
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peuple  fut  paffé  avant  votre  arrivée  , & fans 
pouvoir  en  être  les  témoins.... 

Mais  qu  on  vous  a cruellement  trompes  ! 
Depuis-  près  de  trois  mois  vous  êtes  ici , & 
le  Tyran  vk  encore...  Je  dis  plus on  tremble 
de  le  punir.  On  renvoie  fa  punition  aux  af- 
femblées  primaires  à 66  mille  Tribunaux..' 
Mais  je  m’arrête...  Ce  peu  de  mots  vous  don- 
nera lieu  à beaucoup  de  réflexions  : elles  ne 
peuvent  qu’être  avantageufes  à la  République, 
quand  ce  font  des  Patriotes  tels  que  vous  qui 
les  font.  Je  me  borne  à vous  répéter  , en  me 
réfumant,  que  nous  croyons  que  notre  devoir, 
notre  ferment , notre  conviction  intime  Ail- 
les crimes  de  Louis  Capet  , exigent  que  nous 
opinions  pour  la  mort , fans  appel  au  peuple , 
parce  que  nos  fermens,  autant  que  les  dangers 
de  la  guerre  civile  » nous  en  font  la  loi.... 

Nos  dangers  perfonnels  , nous  ne  les  comp- 
tons pour  rien  , pourvu  que  notre  mort  (bit 
utile  à la  Liberté  publique. 


A MARSEILLE, 

De  l’Imprimerie  d’Ant.-Hré  JOUVE  8t  Compagnie 
Imprimeur  de  la  Nation  8c  du  Departement. 


